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L'AFFAIRE DELPIT
Du moment qu'il est défendu par l'atu-

torité ecclésiastiquIe d'appeler cette union
du nom de mariage, je suis bien forcé, par
les circonstances, et pour me conforiner au
décrêt de l'au torité diocésaine, appuiyée
par la cour de Rone, de changer le titre
auquel je croyais avoir droit, en ina (ialité
de journaliste. Il parait que je me suis
trompé en intitulant non dernier article
Le Mariage Delpit, et j'en demande bien
humblement pardon à mon Ordinaire. que
je n'avais nulleneuît l'intention de bles-
ser.

C'est pourquoi je dénomme cet article
l'Af'aire Delpit, et j'eslpère qu'on m'en
tiendra compté en haut lieu.

Depuis quelques jours, l'Affaire est en-
trée dans une nouvelle phase. Le dénommé
Delpit, qui s'était échoué sur nos rives il
y a déjà une dizaine d'années, était entré
à Montréal, au service de Louison Taché,
en qualité de secrétaire de la rédaction de
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l' Opinion Puitlique, publiée par M. Taché.
Un peu plus tard, le lieuitenant-gouver-
neur de la Province, l'hon. J. A. Chapleau,
ne pouvant trouver, je suppose, un Cana-
dien-français suffisamment érudit pour
remplir le poste de secrétaire particulier
de Son Excellence, choisit M. Delpit, et le
nomma à cet emploi qu'il occupa jusqu'à
la fin du règne de l'ex-lieutenant-gouver-
neur.

L'hon. juge Jetté fut alors appelé à re-
cueillir la succession de l'hon. J. A. Cha-
pleau, et il abandonna sa place de juge
pour aller à Spencer-Wood. Il serait
oiseux de faire ici l'éloge de cet homme
dont la droiture, l'esprit de justice et la
bonté decœursont incontestables et incon-
testés. Il garda à son emploi la plupart
des anciens serviteurs de 'lion. J. A.
Chapleau, et entre autres, le sieur Delpit,
qui vivait alors maritalement avec Aurore
Côté, et dont il avait eu trois cntnts qui
sont encore vivants.

Tout allait tant bien que mal dans la
boutique lorsque survint en nou veau fac-
teur dans la personne de la mière Delpit
qui arrivait lde France avec ses deux filles
pour contempler avec ravissement lalhaute
position que son fils avait réussi à décro-
cher parmi ces crétins de Canadiens.

Epouse et belle-soeur de deux littérateurs
distingués, élevée dans tous les raffine-
ments de la culture intellectuelle, de l'art
et de la pensée, iMadame Delpit, mère, ne
tarda pas à constater l'infériorité déplora-
ble de sa bru et conseilla, parait-il, à son
fils de se séparer au plus tôt. Celui-ci ne
demandait pas mieux, et il eut tôt fait de
découvrir la fissure de son mariage.

Voiià la cause directe de cette rupture
qui, de sa nature même, n'autrait pas dii
être rendue publique pour sauver le prin-

cipe qui constibue la base de notre société,
mis en danger en créant un précé.
dent et en donnant un exemple qui pour-
rait bien-être suii par un grand nombre
de gens qui nu de:maiident pas mieux que
de trouver un prétexte plausible pour
annuler le Oui qu'ils ont prononcé il y a
déjà plusieurs années.

***

J'arrive maintenant au raisonnement
que M. Delpit 'est probablement tenu à
lui-même avant de demander l'annulation
de son mariage.

On le dit très instruit et fort intelligent.
Grâce à la haute position officielle qu'il
occupait depuis' plusieurs années, il s'était
créé des relations parmi les gens influents,
et il a cru qu'en obtenant en catimini la
nullité de son alliance, personne ne s'en
occuperait, et que la mère elle-mêmue,
apathiqne et insouciante, et de plus dé-
pourvue de ressources pécuniaires, accepte-
rait la situation qui lui serait faite sans
dire un mot.

Mais il a mal calculé. La mère reven-
dique ses enfants à grands cris et demande
au bras séculier de redresser le jugement
de l'Oflicialité.

Un sentiment général d'indignation
soulève les laiques, et le tolle de tout un
peuple démontre qu'on ne foule pas aux
pieds impunément les droits les plussacrés
de toute une population.

Depuis cette époque, M. Delpit a jugé à
propos, ou on l'a forcé, de démissionner;
le lieutenant-gouverneur a'accepté cette
démission avec enthousiasme.

Il a aussi écrit une lettre de trois co-
lonnes dans la Presse pour raconter ses
doléances et nous dire en substance que sa
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femme lui a lancé une casserolle ou un
chaudron par la tête. Ce n'était vraiment
pas la peine de noter cet incident banal,
et je dois dire que l'ex-s crétaire de Son
Excellence n'est pas ob.:ervateur, car il
saurait que sur cent unions bien assorties,
et consacrés par les auto, tés catholiques,
au Canada, ou ailleurs, 1 y a au moins
quatre-vingt-dix couples <ui se battent et
se maudissent du matin ai soir et du soir
au matin, jusqu'à l'époque où les aspérités
des angles se soient usées par le frottenent
et alors ils vivent dans ine paix armée
relative, tout en se regardant, en chiens de
fatience. Il y a bien encore une exployioin
de temps à autre, nisii j au bout (le quinze
ou vingt ans, les deux conjoints peiult,
être assimilés à deux vieux volcanis qui
n'ont plus ni feu, ni lave à rejeter, et ils
redeviennent bons amis.

Il devrait savoir aussi, ce bon Monsieur
Delpit, que, entre Irlandais, deux époux
qui ne se battent pas n'ont aucune atl'ec-
tion l'un pour l'autre, et ceci nie rappelle
une aventure qui m'est arrivée il y a déjà
bien des années. Appelé par mon service
â rentrer dans une maison (le la rue
McCord, j'y trouvai un mari et sa femmlule
qui se battaient avec un courage qui ne
laissait rien à désirer. Les chances étaient
â peu près égales. J'eus la fâcheuse idée
d'intervenir et j'attra pai une rossée cn règle
administrée par les deux, qui continuèrent
de plus belle après m'avoir mis hors de
combat. Depuis ce temps-là, je ne nie
mêle plus des querelles de ménage.

* *

-J'ai déjà dit et je répète qu'au point de
vue canonique et bgali, l'action de l'Oiicia-
lité est correcte et basée sur le Code Civil,
mais il est temps d'apporter un remède à
une loi inepte qui est de nature à ébranler

tout notre édifice socjal, et à malti plier les
unions interlopes où le seul sacrement et
le contrat ne consistent que dans le bon
plaisir:de l'un ou de l'autre des parties,

Modifiez la loi au plus tôt.
VIEUX-ROUGE.

Au moment de mettre sous presse, j'ap-
prends la mort de mon vieux camarade et
ami. Arthur Buies est mort à Québec, en-
touré des siens, à l'âge de 61 ans. Un
simple devoir de gratitude s'impose à moi
dans les circonstances, celui de lui dire
adieu et de lui envoyer dans l'au-delà un
remerciement élmu pour toutes les bontés
qu'il m'a prodiguées, et surtout pour les
leçons qu'il m'a données, car je dis haute-
ment que si je suis en état aujourd'hui
d'écrire une phrase en français, je le dois à
cet excellent ami.

A la semaine prochaine.
V.R.

NOUVELLE CONDAMNATION
Il semblerait que l'Ordre Indépendant

des Forestiers faisait une concurrence dé-
sastreuse à la Société des Forestiers Catho-
liques, puisque l'évêque de Charlottetown,
un monsieur McDonald, a jugé à propos de
défendre à ses ouailles d'en faire partie
" sous peine d'être exclues des privilèges
que l'Eglise accorde à ses enfants."

Monsieur McDonald a suivi l'exemple de
ses collègues de Quéliec, et ne donne au-
cune raison, plausible ou autre, pour expli-
quer cette censure appliquée à tous les
membres de l'Ordre Indépendant. Plu-
sieurs des affiliés ont déjà payé des som-
mes considéraoles ; les bénéfices qu'ils re-
çoivent au décès sont une garantie pour la
veuve et les orphelins; l'organisation de la
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société est pai faite, et elle offre
securités désirables.

Que peut-il donc y avoir dans
tution de l'Ordre qui puisse mc
condamnation aussi formelle ? C'
nous tàcherons de découvrir au

Voici l'entrefilet publié parl'
de Tignish, N. E.

Monseigneur condamne cette soci
anti-catl-olique et défend strictement
fidèles sous sa juridiction de s'y enrôl
mande de la manière la plus formelle
liques qui en font déjà partie de s'en
médiatement, sous peine d'être exclus
ges que l'Eglise accorde à ses enfants
l'absolution, la participation aux sacre

En un mot, toute personne qui ap
'la société des Forestiers Indépendant
désormais, selon la décision de M
McDonal. être considérée comme étan
munion avec l'Eglise catholique.

Vous voyez, c'est formel et
rappelle bien les mandements de f
et de feu M. Fabre.

L'Ordre des Forestiers Indé
compte un nombre considérable
taires à Montréal et dans toute la
de Québec. Si nos évêques i
d'une manière logique, ils sont
obligés de suivre leur confrère d
Prince Edouard et de lancer,
leur petit mandement contre la
moins que les motifs de M. M
n'existent pas ici.

Mais, au besoin, on inventer
texte, et en avant la grosse caiss

CATHI

LA CAUSE SUPPRIMÉE.
La pêleur, les boutons sur la figure,

autour des yeux, accusent la faiblesse
ration du sang. Les PILULES de
VIE du CHIMISTE BONARD font
la cause et l'effet,
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toutes les Carottes Monacales
la consti- Nous sommes desc udu dans notre mine (on
tiver une remarquera que la surface de vaste champ dex
est ce que ploitation est ù peine effleuré) et nous en avons
plus tôt. extrait les renseigaeratnts suivants sur une iU5

'imartaltitution qui fl,-urit à Montréal, et dont l'objetnpartalest l'instruction de la junee.

Les révérendes dames qui gèrent cette usine
été comme sont les soeurs de Ste. Croix et des Sept DoW
à tous les leurs.

er, et com-aux e ctom Malgré les 5 4 années d'existence de cette conl'aux catho- munanté, elle n'a pas pu atteindre encore leretirer im-
des privilè. chiffre d'élèves recrutés par les rverendes dames
, tels que de la Congrégation, et celles des Saints Noms de
ments, etc. Jésus et de Marie, mais elle est tout de même
)partient às tne peu prospère, et quoiqu'elle ne stoit pas espagnole,s ne peut soyez tranquille, elle grandira.onseigneur
t en com- Voici les chiffres tirés du Canada Ecclésiasfr

que :

cela nous Religieuses Professes.......294
u IgnaceNovices ................... 66eulIgnace Postulantes............ 40

Etablissements............ 31

pendants 9,450
de socié- Pour des débutants, pour ainsi dire, on pet
province affrmer que ce n'est pas trop mal.

aisonnent En gardaut toujours la même proportion et les
breéeuitmêmes chiffres que nous avons donnés pour lesforcémient

e I'lle du établissements précités nous arrivons encore
3111 au'.un, joli montant, que l'on peut décomnposer dleleux aussi,

manière suivante :4.500 élèves pensionuairesté, $150 par année, $675,000 4,950 externes à $10
cDonald $49,500, un total de $124,500.

Ajoutez maintenant ce dernier chiffre au petit
a un pré- tableau ci-annex'., et vous verrez qu'à la fin d

e. la nomenclature, le montant total de l'argent
:)LIQUE. prélevé tous les axis sur les canadiens est fabla
.leux.

Cong9régation Notre-Dame.. $ý,500,000
Soeurs des SS. N de J. et M. $1,250,000

le bistre Sours de Ste Croix.. $724500
ou l'alté-
LONGUE Total...*@* $4,474,500
lisparaitre A la prochaine institution.

12 MAGISTER-
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CHRONIQUE
Nous remercions l'Avenir du Nord d'avoir fait
soumission à l'autorite épiscopale. Pour le

taoment, le RÉVEIL est suffisant pour faire la po-
lice des mours ecclésiastiques. Lorsque. nous ne
lpOrrons plus suffire à la tâche nous demanderons
de l'aide. En attendant, laissez-nous seuls et
-empiétez pas sur notre terrain.

L'Union Franco-Canadienne, sous la direction
4e M. L. G. Robillard, vient de donner un signe

on équivoque Je sa vitalité et de sa prospérité
6e transportant ses quartiers-grnéraux dans une

es salles les plus spacieuses de la nouvelle bâ-
tisse de la Presse au coin de la rue St. Jacques
t de la Côte St. Lambert.

Succès à cette :société si éminemment cana-

Si vous désirez ce qu'on peut se procurer de
'ieux en papeterie et en fournitures de bureau,
9 hz rendre visite au magasiîf de MM. Morton,

hliillips & Cie, rue Notre-Dame. Les ventes
4e Noël et du Jour de l'An avaient créé nu vide
4en1sible dans les rayons, mais les importations
nolUvelles n'ont pas tardé à le combler, et comme
,4tjours d'ailleurs, le stock est varié, bien choisi
9t considérable.

f. Parent, n'oubliez pas qu'il vous incombe
devoir sérieux. Vous êtes placé à la tête
affaires de la Province de Québec en qua-

ité de premier-ministre. La réforme de l'édu-
oation primaire s'impose et vous avez promis

tte réforme. Tenez votre promesse. Abolis-
5es le Conseil de l'Instruction Publiqua et créez

I triistère de l'éducation en nommant un titu-
aire à poigne, qui ne craindra pas de mettre

tanse sacrée de l'éducation dans une vie nou-
ell eet progressive.

IL FAUT LES DEUX.

La foi sans le BAUME RHUMAL ne pourra
asVous guérir de votre enrouement. 180

L'HOMME COMPLET
Le premier matin de l'an, je prétendis aller

rendre mes devoirs aux ancêtres, du moins à
leurs images que le Louvre contient. Une pan-
carte mise à.la porte m'apprit que je ne pouvais
faire ma visite, le palais étant interdit au public.
Au premier janvier, on en défend l'accès, comme
si les quelques dates fériées adjointes aux cin-
quante-deux dimanches ne pouvaient légitime-
ment devenir l'occasion d'admirer les chefs-
d'ouvre pour les travailleurs retenus trois cents
et des jours devant l'établi, le comptoir ou le
pupitre. On ferme les musées, mais on laisse
ouvrir les bars L'application d'une règle inverse
servirait mieux l'intérêt mental de la nation.

Je ne pus donc parcourir à mon aise les salles
récemment allouées auz personnes de la cour des
Valois, que peignirent, durant le seizième siècle,
les trois Clouet, père, fils et petit-fils. Pourtant
ils y font paraître de façon magnifique la santé
de leur art, qui perpétue les physiques de ces
maigres gentilhommes aux barbes en pointes, aux
fronts découverts et bossués, aux teints bleu&-
tres, aux mains squelettiques et aux jambes lon-
gues dans les chausses bourrelées, aristocratie
malingre que la bile jaunit par-dessus les grosses
fraises des collerettes. La haine, l'envie et la
rancune, la méditation du crime paradent sur
ces faces angulaires. C'est l'époque où la dague
s'insinue entre les côtes du promeneur au mo-
ment de contourner la brne, sans qu'il ait en-
tendu glisser la semelle du spadassin. 1Henri IV
mourut de cette tâche. Les Mignons portent les
mouetaches hérissées du chat guetteur et cruel.
L'escrime alors, est un art à l'apogée. Il faut
l'apprendre tôt, si l'on tieht à vivre quelque peu.
A peine hors les jupes de la nourrice, l'enfant
s'essaye à tenir le fleuret, car tout à l'heure, sur
la route, tel escogriffe, par simple manière de
farce, dégainant sa rapière, fera mine de lui
chatouiller les côtes et rira s'il le perce preste-
ment. Montaigne dut, à Rome, servir de second
à un proche : témoins et adversairer, à peu près
inconnus les uns des autres, entament un triple

duel, sans raison, pour la joie féline de su griffer
dangereusement avec les pointes de leurs fers.
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Dans l'officine de l'herboriste, les dames choisis-
sent les poudres vénéneuses, les gants imprégnés
de poison. Léonora Galigaï regarl.era bientôt
se crisper en hurlant le chien qu'elle abreuve de
son douteux élixic. Charles IX évoute discourir
la petite tête coupée ensanglantant l'hostie qu'un
prêtre consacra dans le sexe d'une ille nue en
étal sur l'autel : et le roi garde de ces hrribles
étude@ un frisson qui l'agitera jusqu'à la mort.
Dans le cauchemar de son existence se répondent
les cris des huguenots égorgés, noyés, tandis que
sonne le glas de la Saint-Barthélemy. Cependant
Alexis et Corydon s'aiment en vers latins, éChan-
gent leurs boucles d'oreilles et leurs bagnes hé-
raldiques. Les femmes récitent des strophes
grecques à leurs galants érudits, qui savent les
poèmes entiers d'Ovido, et y puisent des exem-
ples de séduction. L'antiquité triomphe. Nul
ne discuterait la sentence de Cicéron, le proverbe
d'Eorace, l'allégation d'Aristote. Les débauchés
organisent leurs orgies sur le modèle de celles
que Suétone reproche à Néron et à Tibère. On
rcvêt l'enblémature des faunes au moyen de
chausses en peau de boue, aftin (le se ruer sur les
filles qui viennent à la fontaine des Innocents

puiser l'eas du soir. Une extraordinaire intelli-
gence anime beaucoup do cerveaux. On prévoit
tout de la médecine, de la chimie, de l'astrono
mie, de l'agriculture, de la navigation, de la
stratégie, de la céramique. Ronsard chante.
Marot raille. La Béotie invente l'amitié. Fran-
çois de Salles méditera l'iiinitalble psychologie
de son Introduction â la vie dévote. La vie est
intense, à la l'ois cérébrale, instructive, passion-
née, cupide et mystique.

Et voici le visage.... Un jeune homme à
petite barbe jaunâtre ; son teint blème est, troué
d'yeux clairs et surpris ; sur sa tète rasée une
toque de velours penche ; il ressemble, trait pour
trait, à quelque vendeur de nos bazars modernes.
Il on est de môme dans tous les câdres. On dirait
que les personnages en pourpoints côtelés quittè-
rent pour la pose devant le peintre, à l'instant
leur jaquette de comptable, le veston de l'élec-
tricien, la tunique du sergent, la blouse du typo-
graphe. Ces messeigneurs aux noms historiques
diffèrent très peu, quant au vlsage, de nos types

bourgeois actuels. Poussant la porte d'une
taverne, au boulevard, nous saluerons des· phy-
sionomies identiques malgré le col anglais, et le
chapeau melon qu'on portait d'ailleurs à la date
de Moncautour. Il apparait que cette aristocratie
vécut, il y a trois ou quatre cents années, dans
les corps et et sous les mines de nos travailleurs
citadins. La gouaillerie même de nos ateliers
anima sans douto les gaietés de leurs moqueries.
Les rancunes de nos rues allumèrent leurs yeux
malins. Avec les plaisanteries de nos mitrons,
ils durent se provoquer dans les blancs vesti-
bules des châteaux de Touraine et de Gascogne.
La verve libre, triviale et spirituelle de Clément
Marot, de Mathurin Régnier traduit assez bien
cette similitude. Les plus fins de ces gentils-
hommes ressemblent comme des frères à nos
étudiats de la province. Car la solennité de
Versailles ne compose pas-encore l'air et l'allure
grands. Henri IV est un soldat luron que ré.
jouit l'espoir odorant de la poule au pot, et, pour
ce philosophe de bivouac, ' Paris vaut bien une
messe."

Ce n'est pas que des âmes hautes et pensives
n'aient fleuri vers ce temps d'esprit audacieuse-
ment instruit. Mais, en nulle autre époque,
l'homme ne fut plus complet. Aux joies intel-
lectuelles, aux joies instinctives, aux élans des
passions, il voua son avidité protéenne. Il faut
relire le Saint-Cendre, de Maurice Maindron,
avant que de faire visite en cet admirable salon
du Louvre où toute la puissance de la vigueur
française s'épanouit en humeur créatrice, dans
les portraits du seizième siècle. Il faut y suivre
Blancador l'Avaniageux, y jouir de son ext:aor-
dinaire vie qui débute en 1589, grâce à l'art
opulent et sûr de l'auteur, pour se nourrir de la
moëlle ancestrale, digérer ses origines, compren-
dre les souvenirs confus de l'hérédité qui men-
blent notre inconscient. Aux mêmes salles du
Louvre, Philippe de Champaigne a fait survivre
d'expressives et fortes images, bonnes pour illus-
trer l'oeuvre de M. Hanotaux, qui restitue à l'his-
toire l'étonnante vérité de Richelieu. Celui-ci
encore fut un caractère complet, fils des précé-

dents. Lettré pour instituer l'Académie, straté-
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giste pour assiéger La Rochelle et forc r le Pas
de Suze, vindicatif contre ses e dversaires de cour

jusqu'à les mener inexorablement sur le billot ;
politique sans pareil pour achever la tâche de
Louis XI, la ltotalisation de la France, pour
jeter les ennemis naturels de s.t race dans la
guerre de Trente Ans, et les achever avec ses
forces fratchcs quand ils furent épuisés par cette
lutte épiquc; enfin, voluptueux, sagace et raffiné
eutre les complaisances di plusieurs amies ar-
dentes et jeuues. L'homme complet du seizième
siòele subsiste encore sous sa pourpre cardina-
lice, y triomphe et y meurt.

Au milieu du dix-septième, commence la spé-
cialisation des caractères. Lé guerrier, c'est
Turenne le réfléchi, ou Cordé le bouillant ; le
savant, c'est. Pascal ; le politique, c'est Colbert ;
le littérateur, c'est Racine. Chacun se cantonne
dans sa partie. Aux camps, aux jardins de
Port-Royal, aux logis de la rue parisienne, dans
les galeries de Versailles, le capitaine, le jansé-
niste, le poèts et le roi se différencient à l'ex-
trême. L'esprit de Byzance, introduit par la
propagande italienne des Médicis, l'emporte
enlin. Louis XIV renouvelle la royauté quasi
divine des Commènes ; et Colbert installe le
pariicularisme des fonctions sur le modèle des
dignités que les hérauts proclamaient dans l'hip-
podrome de la ville de Constantin. Le goût de
l'érudition fléchit dans les intelligences qui ne
font point profession d'instruire. La Bruyère
va pouvoir écrire les portraits de ses contempo-
rains, en les livrant chacun sous un type très
précis et qui se limite, comme celui du Distrait.
Molière. à son tour, exagèrera l'étrange de ces
amues rétrécies autour d'une seule passion .
l'Avare, le Bourgeois, la Précieuse, Tartufe.
L'homme cesse absolument de favoriser l'ensem-
ble de ses tendances. Il les atrophie au bénéfice
de la principale, et, de celle-ci son orgueil crée,
pour soi, un décor. Loin de l'ironie charmante
et savante en quoi Rabelais, Montaigne, Marot,
Régnier embrassèrent les apparences totales du
monde, Corneille édifie de solennelles architec-
tures morales, clairement équilibrées, flanquées
de l'aile gauche Passion, de l'aile droite Devoir ;
puis il trace, devant cette façade magnifique et

nue les jardins rectilignes de sa rhétorique à
syllogismes éloquents. Les portraits de Lebrun
consacrent uniquement la noblesse théâtrale de
l'attitude, an centre de draperies en nuages, qui
signifient les atmosphères divines de l'Olympe,
seules dignes de ses héros à perruques. C'est lé
temps du plus seyant costume masculin qui fût

jamais porté par Vadius et Léandre. Mais Mme
de Montespan ignore le latin que savent parfai-

tement les dames de la Renaissance. Elle est

simplement la Favorite, comme Ménalque est le

Distrait et Harpagon l'Avare. Au commence-
ment du dix-huitième siècle, l'homme complet a

disparu, en tant que type moyen de l'élite ; il
est un caractère d'exception.

Les philosopbes à la Jean-Jacques, les sensi-

bes, les roués, les adeptes de l'illuminisme alle-
mand, les philadelphes américains et français,
donnent, tout à l'intellectualisme, au sens méta-

physique de la justice. Point de gentilhomme
canounier qui ne boute le feu en pensant servir
les espoirs de l'homme sensible. Les bibliothè-
que' et les cabinets de physique tiennent tout

l'espace du plus humble manoir. Jean-Jacques
n'osa point, jusqu'à un âge avancé de sa jeunesse,
trousser les filles qui l'en priaient des yer.x, du
sourire et du gtaste. Panurge était bien mort, et
Casanova n'appartenait poiut à l'élite, mais à la

tourbe des aigrelins.

Ce particularisme de la spiritualité sensible
amena l'apogée de la spécialisation : .le particu-
liarisme militaire de Napoléon, qui encastra la

nation dans l'armée.
Aux pages de son Manuel de la Littérature

française, M. Brunetière, de qui lTon connait les
préférenccs touchant les règles de l'art, se de-
mande, néanmoins, si la vie de la nature n'est
pas le désordre, reproché presque toujours au

génie évocateur des grands maltres, tels Gothe,
Shakespeare, si le désordre ne s'impose pas,
nécessité pour quiconque désire embrasser toute
la vie dans son ouvre, ou du noins pour qui
prétend communiquer ses impressions les plus
généràlisatrices. C'est un problème à peu près
insoluble, A ce compte, le seizième siècle eut
plus de génie ; le dix-septième. plus de talent.
L'ordre et l'analyse, le désordre et la synthèse se
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développent parfois de concert. Nos pères ont
qualifié d classique le dix-septième siècle parce
qu'il sut établir des catégories dans la manière
touffue du seizième. ; parce que ces catégories
étaient propre à conseiller nettement la moyenne
des intelligences modernes qu'eût ébaubies la
forme diffuse de l'époque antérieure. Cette mé-
thode porta ses fruits. Un grand effort d'analyse
fut tenté par le dix-huitième, puis par le dix-
neuvième siècle, qu'inaugura la classification
des sciences, établie souq l'influence d'Auguste
Osmte. Prototype du géuie moderne, Pasteur
dut à l'analyse méticuleuse des éléments biolo-
giques la merveille (le ses découvertes, qui mo-
difieroit l"existence des peuples : car il se pré.
pare (les miracles dans le laboratoire de la rue
d'Ulim. Peut-étre le travail de mise en ordre, de
spécialisalion, entrepris par les contemporains de
Louis XLV, fat-il, dans les espoirs de la nature, le
début de l'Suvre qui, en. trois siècles allait
aboutir à l'acquisition par l'esprit humain des
forces secrètes et lormidables, auparavant ca-
chées parmi l]e mystères de la transformation
organique. ) bord, Proudhon analysait les
puissances de la col!aboration sociale. Et Flau-
bert vint. Entre les visages de saint Antoine
et de Bouvard, di Salammbô et d'Emma Bovary,
il accrocha l'unique, l'éblouissante image de
l'évolution des pensées et des sentiments hu-
mains successivement fleuris aux bords de le
Médite rrannée, de l'Orient carthaginois et alexan-
drin, jusqu'à l'Occident français, au cours de
vingt siècles. Pasteur fut le génie de l'analyse,
Flaubert celui de la synthèse. Ils demeureront
les deux cariatides qui soutiennent le tombeau
du siècle fini.

Bien que l'existexce de Fl.aubert se soit vouée
aux seules spéculations de l'esprit, la diversité
môme de ses études, le manque du caractère
d'homme complet. Histoire, religion, philosophie,
sentimentalité, stratégie des mercenaires, scien-
ces positives de Bouvart et Pécucher, politique
de 1-lonais, mysticisme de Saint Julien, voluptés
singulières des hélésiarques, il a tout vécu par
l'effort de son cerveau prodigieux. Il importe
peu que l'action ait été littéraire plutôt que phy-
sique. En lui, l'homme complet du seizième

siècle ressuscita. Il semble anticiper par là sur
l'ère future, où les entreprises de synthèse, sans
doute, rassembleront les efforts des spécialisa.
tions et restitueront à l'homme de France ce
caractère d'universalité, si patent dans les vies
d'un Montaigne, d'un Marot, d'un Agrippa
d'Aubigné, pour le réel, d'un Saint-Cendre et
d'un Blancador pour l'imaginaire de l'art. Après
avoir rendu visite aux aucêtree, que les trois
Clouet peignirent, entrez, je vous prie, dans la
première taverne, dans le premier théâtre: vous
reconnaitrez les mêmes figures, avec les mêmes
mines pareilles, naïvement avides, graves et
malicieuses. L'ssprit généralisateur do Gustave
Flaubert commence à vivre derrière tous les

jeux inquiets et penseurs. L'homme complet
d'aujourd'hui ressemble à son aïeul du temps

des Valois. Ce sont les physionomies aux têtes

rasées, aux barbes en pointe, aux yeux surpris

d'ignorer moins : et cette élite des travailleurs
citadins règne plus certainement que les sei-

gneurs du Louvre sur la France. JUne société a
remplacé l'autre et qui lui ressemble comme une
sour ; mais l'envie, la haine, la cruauté, le be-

soin de sorcelle ies sanglantes, tous les défauts
survivant jadis à la ruine du moyen âge se sont

atténués, notre haine se satisfait avec des criail-
leries électorales et des pugilats de réunion pu-
blique ; nons& consultons seulement d'innocentes
somnambules dans les roulottes et de la foire;

c'est à peine si, de loin en loin, quelque léga.
taire besogneux laisse découvert le Choubersky
dans la chambre d'un parent riche et malade;
si quelques amants se tuent l'un l'autre ou se
défigurent au nom de l'amour passionné, l'ana-

lyse et la spécialisation des travers a prémuni
l'élite contre lem. force novice. Il ne lui reste

plus guère que le physique du seizième siècle

et sa curiosité de tout vivre. Ce peut devenir

la vertu du nouvel homme complet.

PAUL ADÂM.

POUR GUERIR LES MAUX DE TÈTE
EN PEU DE TEMPS.

Employer les PILULES de LONGUE VIE dl
CHIMISTE BONARD. 13
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FIDELES
Voici que, de nouveau, se déchaînent les aui-

mos.tés, les passions : l'ombre du Mont-Valérien
se projette sur la ville aussi large que l'o.abre
du Sacré-Cour.. . Les hunins, l'ons - li'r, plu-
tôt que s'aimer et s'entendro, se ruent en canni-
bales les uns sur les autres.

Au pays noir, au pays jauneles charniers emi-

pestent l'air : ce ne sont même plus les loups,
mais les chiens qui se chargent de la voierie, et
de supprimer les cadavres. Leur instinct, si
monstrueux soit-il à nos délicatesses de " civi-
lisés ", s'affirme encore supérieur, par le résul-
tat, au fruit de nos artes. Nous faisons des
morts : ils les mangent ! Nons inlectons des ter-
ritoires : ils les assai nissen t Et si noire baibarie
s''f'orce d'en faire des complinces pour le combat
de créer, ainsi qu'en tauromnaohie, d's animaux
nuisibles ; le perveriir, en un mot, le ' frère
in1férieur ", il se rachète, inlirmaier, au service
des ambulances.

Pour l'argent, on s'entret ne ; pour rien, on
égorge : ce t'emps pue le métl et le sang à plin
nez ! Des fillettes de huit ans év:nitent les
bébés à coups le conte'au ; nos rois du surin ne
sauraient encore se marier, lgalemet, sans le
consentement do leur Papa.

Dans l'ordre sentimntal, nous avons la " ba-
taille des sexes " : chacun iritant. sur le lien d'ai-
rain, la chair meurtrie, l'âme in révolte, l'inju-
re aux dents, la haine aux yeux !

Il semblerait que les flaut-s d'lve ne puissent
plus tressaillir que de répulsion envers le maî-
tre trop longtemps subi, dont la main fut trop
lourde et le joug trop injuste. Après la trêve
des umours printanières, c'est, tout <le suite, le
recul, le malentendu, la brouille. S'il y a des
reprises, c'est comme dans un duel... jusqu'à ce
que le plus faible ou le féroce gise à terre à
bout d'existence

La galerie assiste, fait kss, kss, se repaît des
angoisses, s'emploie à les aviver - en veut aux
couples persistants, qui la privent d'un specta-
cle favori.

Quiconque n'est point " comme les autres ",

donc outrage par le contraste, est en cible aux
flèches, en bùt aux crocs ! C'ést l'ennemi public
qu'il faut amoindrir, sinon abattre ; dont il sied
d'exterminer l'influence, d'écraser le cœur ! Il
semblerait que les pierres, d'elles-mêmes, se le-
vassent d'entre leurs alvéoles pour lapider le
Juste... celui qui, parmi la huée de la ménage-
rie, oherche à discerner le cri de la conscience,
le chant de l'idéal, l'hymne de la foi !

...Si pour nous " reposer ", comme disait Dan-

det, noue regardions dans la nature, vers les
bêtes.

Justement, une grosse enveloppe bleue est là,
sur ma table, arrivée de ces derniers jours.

La décachetant, l'y ai trouvé une grosse bon-
cle de crins soyeux, liée d'un velours grenat. et
une carte de visite où se lisaient quelques mots.

C'est " quelqu'un " qui vient de mourir ;

sous une forme superbe et périssable, une étin-
celle d'intelligence qui s'est envolée. a fait re-
tour au foyer commun, à l'astre invisible dont
on pressent l'irradiation.

Ce " quelqu'un-là " fut célèbre ; aura, par

louange ou par blâme, se place dans l'histoire.
On lui montra le poing, on lui tendit des fleurs :

il parut un moment que sa selle pourprée, com-
lue la barqu. du t(ubicon portait César et sa
fortune.,.

Tous s'abusaient : ceux qui espéraient, ceux
qui redoutaient. Elle ne portait qu'un amant et
se. tendresse, du Capitole au tombeau ; qu'un
passiouué à la barbe blonde en mal d'aimer une
S -ule parmi la foule : de la préférer à tous, et
de ne point lui survivre !

Pauvre Tunis ! Le voici mort, non point dans
les flammes, grâ"e au ciel, comme on l'avait cru
il y a quelques années, mais sur la litière où le

coucha l'âge, dans la paix des champs.

Je n'avais point vu son triomphe ; seul, le
portrait de Debat-Ponsan m'en avait donné le
reflet, dans le grand salon incarnadin de la rue
Montoyer, quand, vieilli de dix ans, voûté com-
me un vieillard, au retour du cimetière (où à
huit lieues de Paris -- dont moi, pas boulat-

giste et qui m'étais tenue à l'écart volontaire.
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ment depuis bion des mois - nous avions mené
son amie) Georges Boulanger pleurait.

Bien peu après j'y revenais, dans la maison
d'exil, où s'érigeait le second cercueil, entre les
cierges et sous les fleurs, dans la chambre aux
tentures bleues. Et quand tout fut fini, alors
qu'on déclouait les draperies funéraires du seuil
désormais sans maître, je traversai la petite cour
et m'en fus vers l'écurie.

Ah ! l'air d'inquiétude du bon cheval ; sa
façon évidente de flairer la mort, dans l'espace,
comme un ennemi ; la tristesse de son hennis-
semeut ; la douceur de ses yeux!

Celui-là avait aimé sans intérêt, sans gloriole,
sans espoir de prébende, du seul élan de son être !
Il n'avait ni hésité, ni failli, ni trahi ! Il avait
été un aussi fidèle compagnon dans la délaite

que dans la victoire, sur le sol etranger que sur
l'aire ministérielle

Aussi il avait été légué à l'ami le plus im-
muable : N. Louis Barbier.

J'embrass:i les naseaux le velours, je flattai
l'encolure où la crinière de ténèbres mettait
comme une chevelure de femme.

- Adieu, Tunis !
Jupiter, Ai hos. Porthos s'en furent au gré des

enchères ; Tunis s'en fuit vers les prairies.

De cette boucle que voici je distrairai la moi-
tié pour la tombo d'Ixelles, à mon premier voya-
ge là-bas. Je la mêlerai aux tresses de perles
d'une couronne... et l'âme de Tunis hennira
d'allégresse dans les champs du paradis

Une autre âme de bête, plus tard, l'ira sûre-
ment rejoindre : celle de ce danois dont l'aven-
ture m'a vraiment remué le cœur.

On l'avait mis en pension chez un garde-
chasse ; mais doux, cnlin, il ne se gouvait guérir
de l'humeur vagabonde. 11 disparaissait, reparais-
sait, malgré les corrections ; nomade irréductible,
incurable bohème.

Alors, exaspéré, l'homme condamna la bête à
mort. C'était dans la Marne. Il mena l'animal
au fleuve ; l'embarqua ; lui attacha une grosse
pierre au cou ; le précipita dans les flots.

Avec. ses dents puissantes, avec l'énergie de la

créature qui veut vivre, le chien rongea la corde,
remonta à la surface.

Le ' gardien " veillait, s'aguichait au jeu. Il
saisit l'aviron, et, de toute sa force, l'abattit sur
le crâne du malheureux animal.

L'eau se teignit de rouge....

Mailgré cela, ne " voulant" pas croire à la
cruauté humaine la victime revint vers la
barque.

De nouveau, le bras meurtrier se leva.. Mais
l'élan était mal calculé. Le geste emporta le reste.
Un grand flou : et un rond dans la rivière au
centre duquel un noyé se débat !

Et le chien, son pauvre front saignant hors de
l'eau, se rapproche, saisit sou bourreau, l'emmène
vers la rive, sauve enfin celui qui, par deux fois,
venait de tenter de le détruire !

Je ne sais rien de si profondément touchant
que cette action. Combien, de notre espèce, en
auraient fait autant ?

On peut presque conclure pour la négative..

Mais le résultat merveilleux entre tous, est
moins peut être encore cette magnanimité de la
bête envers l'homme, que la conversion de
l'homme par la bête ; la révolution opérée en
cet esprit farouche, par l'exemple, par l'effet, de
cette bonté simple et sans raisonnement.

On dit que le garde-chasse a voué un culte à
son camarade. C'est naturel. Mais je suis bien

sûre aussi que, désormais, la bonté est instaurée
dans le cœur qui l'ignorait ; que des compré.
hensions, des pitiés, des méditations imprévues
ont pénétré dans le cerveau fruste-par la grâce
de ce chien, cet homme ne fera plus souffrir,
sera un miséricordieux !

C'est là ce qui est beau. Soyez donc louées, ô
bètes qui nous donnez. en cette ère lugubre, des
leçons d'humanité

SE VERIN E

SAGE PRECAUTION.'

Quand on sort de bon matin par un temps
froid et humide, on est sujet à s'enrhumer. Pre-
nez une dose de BAUME RHUMAL en rentrant
si vous vous sentez la gorge embarrassée. 133
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Paysage de Foule
C'était la veille de Noël. Contrairement aux

poèmes des poètes et aux images des chromoli-
thographes qui veulent que, ce jour-là, le ciel
soit couleur de plomb, les maisons et les jardins
couverts de neige, les pauvres gens grelottants
de froid, il faisait un soleil chaud et gai... un
bon soleil qui dorait les maisons et les visages
et qui caressait le dos des petits vieux assis sur
les bancs de la promenade, en face de la mer...
Les rues de la ville de 0... étaient pleines de
lunière, et les promeneurs y circulaient lente-
ment, paresseusement, par groupes familiaux,
parés de leurs beaux et ridicules habits des di-
manches... Les ateliers chômaient, les bouti.
ques resplendissaient... l'air charriait partout
des odeurs d'oranges et de bois verni... Fleurs
plus riche3, bijoux plus faux, friandises plus
rares, les vitrines, somptueusement décorées,
offraient avec plus de pompe, plus d'éclat, plus
de malice que d'habitude leurs tentations diffé.
rentes et répétées... Ce n'était pas de la joie-
car la joie n'est jamais parmi les foules, surtout
parmi les foules en fête - c'était quelque chose
de grave et de recueilli, de presque austère, dont
on surprenait l'expression sileircieuse dans les
regards en arrêt devant les guirlandes de den-
telles, les soies drapées, les écrins étincelants,
les architectures de.fruits confits et les petits
cochons de lait gras, roses, lisses, chanoinesques,
mollement couchés, une rose au groin, sur un
lit de feuillages et de gelées multicolores, pré-
cieusement ornementales... Et chacun, bras
dessus, bras dessous, poursuivait un profond rêve
intérieur, selon la dominante de sa sensualité...

Très élégante, très jolie, une femme descendit
de sa voiture devant la boutique d'un confiseur.
C'était une dame étrangère à la -ille, mais fort
connue d'elle, car elle venait tous les ans, de-
mander au climat de 0... et à son existence
tranquillle une santé que Paris, avec ses hivers
tourmentés et boueux, lui refusait. Riche et,
généreuse, propriétaire, sans ostentation, d'une
villa dont les jardins étaient célèbres et où les
pauvres savaient, aux heures de détresse, trou.
ver un bon accueil, on l'aimait. ou plutôt on la

respectait à cause de son luxe et des dépenses
qu'elle faisait dans le pays... Mais elle intri-
guait les gens parses habitudes, qui n'étaient pas
celles de tout le monde. Elle apportait, dans
cette petite ville extrêmement bourgeoise, un
parfum exquis de liberté, un individualisme
original et charmant, un souci de vivre pour
elle et non pour les autres, bien fait pour trou-
bler les habitants, encroûtés dans la crasse des
préjugés anciens et des traditions périmées...
Et puis, n'était-elle pas mariée à un Juif ?

Elle entra dans la boutique, déjà pleine de
monde. Cette boutique, fort renommée, où le
marchind accumulait les imaginations les plus
bizarres, scènes en sucre, anecdotes sentimen-
tales en bonbons, terribles histoires militairesen
fruits confits, était le point de miro de toutes
les curiosités en balade... On venait là comme
à une représentatien de théâtre, comme à un pa-
norama. Des foules, constamment, stationnaient
devant cet étalage, s'y succédaient, tout le 'jour,
encombrant cette partie du trottoir, et, malgré
les effoits d'un homme de police peur le déga-
ger, rendant la circulation difficile. Tout à coup
profitant de l'inaltention générale et ayant aper-
çu sur les coussins de la voiture, probablement
oublié par la dame, un joli petit sac de velours
à monture d'or, un être lamentable, une sorte de
mendiant décharné, la peau toute jaune, couvert
de guenilles, fit le geste de s'en emparer...
Mais le cocher, s'étant retourné à ce moment
précis, poussa un grand cri :

- Au voleur !... Au voleur!...
La foule, en extase devant la vitrine, s'était

aussi retournée à ce cri... Subitement, toutes
les faces s'étaient crispées, une lueur d'hébétude,
farouche, et presque d'épouvante, dans les yeux...

- Quoi ?... quoi ?... hurla la foule...
Le cocher, terrible, la bouche mauvaise. ré-

péta :
- Au voleur !... au voleur !...

Quelqu'un demanda, en montrant le poing:
- Quel voleur ?
- Où est le voleur ?... fit un autre, dont les

yeux arrondis exprimaient la haine et la peur.
Tous se mirent en état de défense, et, tous,

d'une même voix unie et fraternelle, crièrent :
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- Où est le voleur ?
- Là!... Là !... C'est lui !... indiqua le

cocher.
Et, du bout de sou fouet, il toucha la face dé-

charnée du mendiant.
Aussitôt, celui-ci fut entouré, cerné. Quarante

poings se levèrent sur lui. . . Vingt bouches lui
jetèrent, comme un vomissement, l'injure au vi-

- Il a volé!... Il a volé !.

- Quoi ?... quoi ?... Il a volé quoi ?
- Le commissaire de police !... le commis-

saire de police !.. pr
Juistemienit, le commissaire de police se pro.

menait dans la rue, avec sa famille. .. Voyant
un rassemblement, des poings tendus, des faces
crispées, il s'était élancé...

- Qu'est-ce qu'il y a ?. ..
- Il a volé !... Il a volé!...
- Qui a volé ?

- Le voleur, parbleu ...
- Où est-il '?
- Le voilà !... le voilà ...
- Il a volé quoi ?...

La foule ne savait pas. Le cocher, très digne,
expliqua:

- Il a volé le sac de madame
Et, da bout de sou fouet, encore, il montra le

petit sac, qui, navré de tant de bruit, se dissi-
mulait dans un coin de la voiture, honteuse-
ment...

- Ah ! ah *... fit le magistrat, très grave...

c'est abominable !. .. Qtu'on l'empoigne ...
Qu'on empoigne le voleur !... A la prison !...

- A la prison !... oui... oui ! à la prison !...

La foule battit des mains, transportée de joie
ven geresse.

A ce moment, Is dame élégante sortait de la
boutique. Elle s'arrêta sur le seuil, étonnée,
inquiete de cette agitation... Elle en demanda
la raison... On l'acclama... quelques chapeaux,
en signe le triomphe, dansèrent au bout des
cannes levées.

- On l'a pris !... on l'a pris
- On a pris qui ?... interrogea la dame.
- Le voleur !... le voleur !.

- Quel voleur ?

- Le voleur, parbleu ... Le voleur !...
Mais le commissaire s'avançait, solennel, le

chapeau à la main.
- Oni, madame !... dit.il, en s'inclinant

très bas... On l'a pris !. . . Heureusement !..

pour le bon renom de la ville !...
La dame, de plus en plus étonnée, répéta
- On a pris, qui ?
- Le voleur !...
- Quel voleut ?
- Le voleur qui a volé votre sac. . Son af-

faire est certaine !...
- Oui, oui ! scanda la foule.

- C'est un mondiant.. , un homme en loques!
- Oui !... oui. .

- Il sera salé, je vous en répands ...

- Bravo !... bravo !...

Et la dame vit alors le petit sac dans sa voi-
ture, et le mendiant à ia face décliarnée, sur l'é-
paule de qui s'acc-ochait une main brutale d'a-

gent de police.
- A la priton !.. . comminda le commissaire.

- Oui !. . oui .... à la prison !.. . Tapez des-

sus !.. .
- Arrachez-lui les cheveux !.
- La peau !.. .

- Cassez-lui la gueule !.

La dame avait tout compris. . . Elle dit

- Pardon, monsieur le commissaire... Cela
n'est pas grave. . . cela n'est rien... Puisque j'ai
mon sac, je n'exige pas que vous emmeniez ce
pauvre homme en prison !..

La foule commença de murmurer... Des oh
oh !. .. des ah ! ah !.. . se firent entendre, çà et

là. . .
- Impossible autrement, madame. . . expli-

qua le commissaire... Il faut un exemple... pour
le bon renom de la ville...

- Il ne s'agit pas du bon renom de la ville,
monsieur... le ne suis pas lésée. Je ne porte au-
cune plainte... Je vous demande de relâcher cet
homme.

Le commissaire s'obstina
- La loi !.. madame... la ville...' le respect...

mon devoir... comme magistrat... comme habi-
tant...

- Relâchez cet homme !..
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1.es grondements s'accentuèrent parmi la foule.
Des regards étonnés d'abord... puis des regards
fureux... puis des regards pleins de haine se
dirigèrent vers elle... Elle ne les vit pts... Quel-
qus paroles malsonnantes... injurieuses, éclatè-
rent... Elle ne les entendit pas... Impatientée,
elle ordonna, d'une voix impérieuse :

- Te vpux que vous relâchiez cet homme...
Je le veux... Est.ce clair: cette fois ?

Ce fut une explosion dans la foule... La colère,
l'indignation qui s'étaient portées sur le men-
diant, se reportèrent sur la dame.. Des outirages
orduriers se précisèrent... des menaces ignobles
se dessinèrent... Durant quelques secondes, elle
eul à subir quelque chose de hideux, comme le
viol de toute sa personne par cette foule fréné-
tique... Un gamin, la bouche tordue d'insultes,
se précipita à la bride des chevaux.

- Gueuse!

- Gourgandine
- Eulevez-la
- Mort aux Juifs !...

- Vous êtes des sauvages !... s'écria la dame.
Puis, elle resta, impassible, sous les huées, at-

tendant que le mndiant fût délivré,..
Celui-ci avait la face en sang... tout un côté

d la barbe arrachée.., la tête nue, son chapeau,
soit misérable chapeau ayant roulé dans la rue...
Il s'éloigna... tout tremblant sur ses

Alors, seulement, la dame, toute frémissante.
remonta dans sa voiture, porsnivie par les hnéls
de cette foule aux griffes et aux crous de qui les
petits doigts d'une femme venaient d'arracher
un peu de chair humaine.

OrÂvE MIRDEEA.

Les Cruautes de la Loi
"« A l'aide ! lecteur !"

En attendant d'être plus humaine, la justice
va peut être devenir plus intelligible. De har-
(lis novateurs proposent une loi d'après laquelle
ia justice en France serait rendue en langue fran-
çaise !

Car en 19l0, les actes de toutes tailles et de
tous procès sont donnés dans le parler du trei-

zième siècle -pas celui des poètes, mais celui
des rues.

Les archaïsmes, les barbarismes, les insolences,
les longueurs, les ridicules, les mots les plus
dé<uels parmi les plus laids, les vieilleris. sans
art et sans style, telle est la boutique de bric-à-
brac dans laquelle tombe le malheureux plai-
deur en lecture de papier timbré.

Elkles sont sans grâces les draperies de dame
Justice déployées sur l'azur du timbre et ratta-
chées par les embrasses rouillées des a/fendut
guc. .

Mais certains assurent qu'il est im.pomsible de
dépouiller les arrêts de leur costume archaïque,
comme il serait criminel d'ôter aux juges leur
robe que souligne le faux-col par en haut, le
pantalon à carreaux par en bas. Cela ôté, il ne
resterait plus rien, disent les calomniateurs :
privées de leur fôrme, les décisions seraient-elles
ce que devient la gravure héraldique du sceau
de cire quand on le chauffe ? une bouillie rouge
ou noire.

Au contraire, la réforme du style da justice
n'est qu'une préface : le reste suivra.

L'mmpereur Alexandre de Russie,. celui qui
voulait l'alliance, disait à un Français :

- J'aime votre pays républicain et révolu-
tionnaire parce que, au fond les exoès de vos
compatriotes, il y a une généreuse inspiration.
Les Français cherchent une justice plus juste.,
Même quand ils se trompent, leur erreur garde
une-haute stature.

Ce besoin d'une justice plus juste se mani-

feste anjourd'hui par le respect donné au prési-

dent de Château Thierry et par des pétitions
posées sur le bureau des Chambres, comme des
vases sur le bord d'une fenêtre. Les tiges atten-

dont un rayon de soleil pour donner leur fleur.

Les pétitions attendent un vote favorable, pour
s'épanouir en une justice pénale à physionomie

douce et paternelle.
Ce qui étonne, c'est que l'effort populaire tend

uniquement à la réforme da la justice pénale.

Faudrait-il être voleur ou assassin pour intéresser

les faiseurs de lois, comme il faut avoir feutre

de brigand pour plaire aux femmes de Calabre ?

Point ne sais. Mais le fait demeure : l'hygiène
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du condamné préocuupe plus que de l'accusé ;
celle de l'accusé passe avant celle du pauvre
honnête ; la prison de Fresnes est plus confor-
table que le Dépôt ; le Dépôt eFt un palais pour
celui qui y pénètre au sortir de sen galetas d'ou-
vrier !

La justice civile a des lézardes oui fondent la
voûte dont il est convenu d'admirer la hardiesse,
faite avec les lourdes pierres de taille du droit
romain et cimentée des coutumes locales.

Le délabrement de la justice criminelle n'in-
téresse que les accusés. La ruine de la justice
civile intéresse tout le monde et chaciu à inté-
rêt à méditer ce mot d'un juge jugeant:

- Le Code civil contient la justification de
tous les crimes.

Ceux qui passent sur les bancs de la Cour
d'assises ou de la police correctionnelle ne sont-
ils pas souvent d'anciens honnêtes chassés, un
jour de misère, du foyer par la saisie du mobi-
lier ? Ne sont-ils pas des enfants expulsés de la
ferme natale par la cruelle loi qui commande
la vente du bien de l'orphelin ? Ceux que le
gendarme arrête n'ont-ils pas été par eux ou par
leurs parents les victimes le cet autre gendarme
civil qui se nomme l'huissier et qui, pour la
dette d'une maladie ou d'un chômage, fait de
l'ouvrier un vagabond sans domicile.

Quand on aura réf'ormé la liutératre judiciai-
re, on pensera sans doute aux choses qui sont
la substance même de la justice :

C'est la saisie contre les humbles, l'immobi-
lière, celle qui prend le morceau <le terre où les
enfants ont grandi, où le père a versé sa sueur
avec sa vie, pour nourrir la famille ; celle qui
jette sur la place du marché le fauteuil de la
mère-grand, et l'écuelle du petit, celle qui dis.
perse les objets familiers et sans valeur parmi
lesquels traînent des poussières do joie et de
tendresse, celle qui arrête la pendule dont le
timbre a sonné lUs minutes d'amour et les heures
d'angoisse. Il faudra dire que deux fois sur
cent la saisie profite au créancier poursuivant ;
dans les autres cas, son prix est absorbé par les
frais !

C'est la cherté de la justice, avec tous les ter-

mites qui s'installent sur le chou et en rongent
les feuilles. Car, aujourd'hui, l'homme à qui
l'on iutente un injuste procès doit sd laisser con.
damner, s'il n'a pas mille francs pour se défen-
dre. L'assistance judiciaire ! direz vous. C'est
un mythe, une illusion, une piperie. Il faut
n'avoir ni gîte, ut moyen d'existence pour ob-
tenir l'assistance ; ils sont rares les hommes de
chicane qui s'amusent à intenter des procès à
l'étre absolument insolvable.

Les tarifs sent déjà d'un taux énorme ; et,
dans les grandes villes, qui se conforme à ces
tarifs, parmi les avoués, les huissiers, les notai-
res ?

Si la justice civile est chère, elle est lente
combien de procès rayés du rôle parce que l'une
des parties a prie le chomin du pays où fleurit
la justice idéale.

La procédure m.éme est dégradante, avilissante
pour celui qui ea est victime ; le commerçant
qui reçoit du papier timbré a tout crédit perdu.
Je sais bien qu'on a inventé les enveloppes closes
pour les huissiers. Mais au dos de l'enveloppe
s'étale le cachet énorme, accusateur, révélateur,
et le concierge comme le voisin inventorient le
contenu de l'enveloppe qu'ils ne peuvent plus
lire en famille. D'ailleurs, l'huissier doit ins-
crire, en remettant la pièce, la qualité de la per-
sonne à qui il la remet : cela se fait dans la loge
même du concierge, s'il y en a un ; devant le
domestique, si le maître est absent ; sous les
yeux du commis, si le négociant est occupé.
Quant au secret, il est bien gardé par les clercs
assermentés ou non

C'est le système des référés, pratiqué surtout
à Paris, où le juge le plus honnête du monde
n'a pas le temps de savoir ce qu'il juge et rend
deux cents arréls entre midi et cinq heures. Il
finit par se faire suppléer par l'huissier de ser-
vice qui chargé du constat (une véritable en
quête), rend en réalité la justice. L'huissier ju
geant ! c'est la suprême invention des temps
modernes.

Cette justice sommaire du référé est très pa.
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risienne. Elle a moins de saccès en province ;
ce qui prônve que dans la France unifiée, il y
a autant de justices qu'il y a de tribunaux,

* *

C'est la condition civile de l'enfant et aussi
de la femm. En France, la femme mariée,
éternelle mineure, ne peut ni gérer son bien,
ni en disposer. Mais'la loi a des fissures par
où fuib ce même bien emporté par le mari. La
situation civile de la femme mariée reste d'au-
tant plus ridicule que la vieille fille n'a aucun
tuteur ; le célibat donnerait-il des facultés?

C'est la loi des Sociétés qui force l'honnête
homme à constituer uné Société belge ou alle-
mande, tandis que le filou peut organiser une
Société régulière en France s'il avance de l'ar-
gent pendant vingt-quatre heures.

C'est la loi enfin contre laquelle se heurte la
droiture réelle du juge. Ce sont les chiffres des
lois romaines et des Coutumes provinciales as-
semblées et cousues ensemble comme un sac
dans lequel on étouffe l'enfant qui ne demande
qu'à vivre.

C'est l:appareil judiciaire tournant à vide dans
la même spirale comme le villebrequin dans la
planche quand-elle est percée.

C'est cela, c'est autre chose et c'est tout, qu'il
est intéressant de noter et de signaler. Si cha-
que lecteur qui a été victime de l'injustice ci-
vile veut signaler son cas ; si chacun raconte à
cette place comment il a été molesté, diffamé
par les agents de la justice, par ceux qui la ren-
dent, par ceux qui l'exécutent ; si chacun en un
mot devient le collaborateur d'une série d'arti-
cles sur les cruautés de la loi, l'ouvre sera
bonne.

JEAN DE BONNEFON.

ALLEZ--Y.

La pneumonie, suivie de la consomption, peut
résulter d'un tout petit r'hume uégligé. Tuez le
rhume avec le BAUME Ri-IUMAL pour évitei
les suites. 131

DANS SA RACINE.

Contre la prostration nerveuse, les PILULES
de LONGUE VIE du CHIMISTE BONAtltD
constitue un remède infaillible. Elles rafrai-
chissent, fortiftent et purifient le sang, ce qui
coupe le mal dans sa racine.

ETONNANT.

La toux est coupée nette par une dose de
BAUME RHUMAL. 132
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POUR VOUS, MESDAMES!
o secret de ce pouvoir étrangŽ que la femme

,ossèdle sur l'homme, ce pouvoir dont nul ne

est de soustraire, réside surtout dans la beauté
des traits et de la peau. Aussi, une femme qui
veut conserver tout son empire doit-elle faire
tout en son pouvoir pour bien garder ces deux
biens inestimables. Dans ce pays. malheuren
sement, les maladies et les décoloratious de la
peau sont nombreuses et variées, et jusqu*à ce
jour, unl remède 'flicace n'avait encore été trou-
vé pour leur traitement.

Aujourd'hui la science vous dote d'une prépa-
ration que vous pouvez réellement qualiler du
nom de sauveur, et elle justifiera ce titre. C'est
la Dermatine, qui vous rendra la peau plus belle
que celle du plus rose bébé de vos rêves.

L'application en est facile, elle ne laisse
aucune trace pendant que vous vous 'n servez
et la guérison est prompte et assurée.

Quoi de plus désagréable pour une jeune et
jolie femme de se voir défigurée par ces plaques
d'un jaune intense, qui lui rendent la vie dou-
loureuse. Avant la découverte de ce merveil-
leux procédé, les femmes étaient bien obligées
de subir leur triste sort et de se résigner; mais à
présent il n'y a plus de raison de se désoler,
puisqu'elles out à leur portée un reuaède unique.

Les taches de roucseur disparaissent comme
par enchantement devant ce conquérant qui ne
s'arrête jamais avant d'avoir remporté une vic-
toire complète.

Les comédons (taches noires) s'enfuient et ne
reparaissent plus après avoir subi l'action de la
Dermatine.

Enfin toutes les décolorations de la peau sont
guéries en très peu de temps et l'expérience
vaut la peine d'être tentée.

Consorvez votre beauté, mesdames, c'est un
des biens les plus précieux que vous porsédez.

Rendez service à vos amies qui sont dans le
même cas en leur signalant la venue le ce
messie.

Elles vous remercieront d'avoir été la cause
indirecte de leur bonheur.

Voyez l'annonce de la Dermatine.

FOUR LA GUEÊRIS09 DU
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